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C’est un constat : 
la libéralisation 
des mœurs par 
voie législative 
dans plusieurs 
pays européens 
élargit  
le fossé entre  
la mentalité 
dominante  

et la morale catholique en Occident.  
Le débat qui s’engage en France 
autour du projet gouvernemental 
autorisant le mariage homosexuel  
est un nouveau signe de 
l’accélération du processus  
de sécularisation dans nos sociétés.  
Il illustre un autre phénomène :  

la culture contemporaine s’est 
émancipée du catholicisme.
Autre aspect de ce débat : comme  
la légalisation de la contraception  
en 1967 ou celle de l’avortement  
en 1974, la légalisation du mariage 
pour personnes de même sexe crée 
des désaccords passionnés dans  
la société civile, mais aussi dans la 
communauté chrétienne. Qui s’en 
étonnerait ? Les catholiques sont  
des citoyens à part entière. Eux aussi 
sont concernés, dans leurs familles, 
par les bouleversements de nos 
modes de vie, de penser et d’aimer. 
Les évêques n’ont pas forcément tort 
d’arguer que l’application de ce 
projet signerait un changement  

de civilisation. Les personnes 
homosexuelles n’ont pas forcément 
tort non plus de demander que leur 
droit à l’amour soit reconnu.
Ce débat finira par être tranché.  
Mais avant, il faut que toutes les 
parties en présence aient pu faire 
valoir leurs arguments, sans être 
systématiquement brocardées  
et caricaturées. En s’interrogeant  
cette semaine sur la justesse de 
l’accusation d’homophobie portée 
contre l’Église catholique, La Vie 
souhaite aussi adresser ce message : 
un débat n’a de sens et de fruit que 
s’il honore le respect d’autrui. Qui 
plus est quand il porte sur l’amour. ●

 MICHEL COOL

Enquête L’opposition de l’Église catholique au mariage homosexuel  
suscite de vives réactions. Sont-elles légitimes et justes ? 

L’ÉGLISE 
EST-ELLE HOMOPHOBE ?
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n L’Église catholique n’a pas 
raté sa rentrée cette année ! En 

voulant donner, pour la prière du 
15 août, un « signe national » en pré-
vision des « probables projets législa-
tifs du gouvernement sur la famille », 
le cardinal André Vingt-Trois a pro-
voqué un véritable tollé dans les 
médias et au sein de plusieurs orga-
nisations. La prière elle-même pou-
vait pourtant sembler très classi-
que : le président de la Conférence 
des évêques de France a demandé 
aux catholiques de prier pour les 
familles et pour que « les enfants 
cessent d’être les objets des désirs et 
des conflits des adultes pour bénéfi-
cier pleinement de l’amour d’un père 
et d’une mère ». Mais, dans le contexte 
actuel, cela a suffi pour que des 
leaders d’opinion dénoncent la 
volonté de l’Église catholique de 
faire de la politique en critiquant 
des projets gouvernementaux.

Au centre de cette polémique, une 
question de fond : la ligne anti-mariage 
gay de l’Église catholique. Citons 
Jean-Luc Romero, activiste gay, pré-
sident de l’influente association Élus 
locaux contre le sida et conseiller 

régional apparenté PS. Selon lui, 
l’Église catholique entend « contester 
le vote des Français qui, en élisant 
François Hollande, ont voté pour la 
proposition 31 qui prévoit l’ouverture 
du mariage aux conjoints de même 
sexe ». Plusieurs élus, responsables 
de partis et un très grand nombre de 
médias ont exprimé le même point de 
vue. Sur les réseaux sociaux, des 

accusations d’homophobie ont été, 
plus que jamais, déversées sur l’Église 
catholique.

Ces réactions peuvent sembler 
démesurées quand on pense au rôle 
et au poids réel de l’Église catholi-
que dans la société actuelle. Mais, 
d’un autre côté, toute cette critique 
bruyante ne rend-elle pas aussi hon-
neur à l’Institution ? Après tout, 
l ’épiscopat  catholique est  une  
des très rares organisations à pré-
senter une opposition construite 
– un contre-modèle – aux projets 
gouvernementaux. Il partage ce rôle 

avec les autres confessions et gran-
des religions, même si celles-ci n’ont 
pas la même visibilité, ni la même 
représentativité.

L’Église catholique incarne ainsi 
une sorte d’opposition morale à la 
libération des mœurs et à sa légalisa-
tion. L’enjeu est très concret : une 
réforme majeure. D’ici à quelques 
semaines, probablement en octobre, 
le gouvernement approuvera un pro-
jet de loi en vue d’un « mariage pour 
tous ». La loi devrait être adoptée au 
premier semestre 2013. Un engage-
ment politique, « qui permettra aussi 
de former une famille et d’adopter des 
enfants », comme l’a confirmé le Pre-
mier ministre, Jean-Marc Ayrault, le 
25 août, à l’université d’été du Parti 
socialiste, à La Rochelle.
À ce projet gouvernemental, les res-
ponsables catholiques entendent 
opposer un constat et un questionne-
ment. « Nous sommes face à un chan-
gement au sens sociologique et anthro-
pologique du terme », explique le 
porte-parole des évêques de France, 
Bernard Podvin. Plus tranché, le car-
dinal Philippe Barbarin considère 
sans ambages que le mariage gay 

Sur les réseaux sociaux,  
des accusations d’homophobie 
ont été déversées sur l’Église



société l’Église est-elle homophobe ?

« est une rupture de civilisation », qui 
pourrait « dénaturer le mariage ».  
Le magistère rappelle aussi que  
le mariage gay  civil conduira à 
l’homoparentalité (lire p. 26).

Ces positions contiennent-elles une 
forme déguisée d’homophobie ? À 
cette question, Olivier de Germay, 
nouvel évêque d’Ajaccio, répond : 

« Ceux qui revendiquent un statut 
pour les couples homosexuels – et qui, 
à vrai dire, sont souvent à court d’ar-
guments – accusent facilement leurs 
opposants d’homophobie. Ainsi, pour 
ne pas passer pour homophobes, nous 
évitons le débat. Il faut au contraire 
proclamer avec force que refuser le 
“mariage” homosexuel n’a rien à voir 
avec l’homophobie. Nous pouvons 

avoir un grand respect pour les person-
nes homosexuelles tout en contestant le 
fait que le couple homosexuel soit pré-
senté par l’État comme un modèle 
social au même titre qu’un couple 
marié. Cette capacité à désapprouver 
un acte tout en respectant la personne 
est d’ailleurs un des héritages du chris-
tianisme. Soyons donc toujours très 
attentifs à ce que nos propos sur la 

Des opposants manifestent contre le premier mariage civil gay célébré en France, en 2004. Il sera annulé ensuite par la justice.
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uu catholiques allemands, autrichiens 
et suisses l’ont signée. Quelques 
dizaines de prêtres en France ont 
apporté leur soutien. 

Le débat au sein de l’Église catho-
lique continue. Avec, d’un côté, une 
minorité sensible à l’évolution des 
droits des couples homosexuels. Et, 
de l’autre, un magistère qui ne chan-
gera pas d’avis sur le mariage gay. 
Mais qui devient lui aussi plus atten-
tif  à accueillir et à accompagner 
spirituellement les homosexuels qui 
le souhaitent. ●

HENRIK LINDELL

question de l’homosexualité ne soient 
pas perçus comme méprisants ou bles-
sants par les personnes concernées. »

Combien de Français partagent cette 
ligne ? Difficile de le savoir avec préci-
sion. Mais selon une enquête de l’Ifop 
réalisée début août auprès de 2 000 per-
sonnes, une majorité nette des Fran-
çais (65 %) est favorable au mariage 
gay (35 % sont contre), alors que « seu-
lement » 53 % seraient d’accord avec 
l’adoption d’enfants par les couples 
homosexuels. Un chiffre qui est en 
baisse de 5 % par rapport à l’année 
dernière. En fonction de ces résultats, 
on peut déduire que l’Institution est 

minoritaire, mais pas marginale. Elle 
risque cependant d’être fragilisée pour 
une toute autre raison : beaucoup de 
catholiques pratiquants sont en désac-
cord avec les évêques. Pas moins de 
45 % seraient ainsi favorables au 
mariage gay. Et 36 % pour l’adoption.

Parmi les contestataires, il convient 
de citer l’association David et Jona-
than, qui regroupe des homosexuels 
catholiques. Très militante en faveur 
de la reconnaissance d’un statut pour 
les couples homosexuels, elle intro-
duit néanmoins quelques nuances 
dans le débat en séparant le mariage 
gay civil du religieux. Elle soutient le 
premier, mais hésite sur le deuxième, 
estimant que le temps n’est pas encore 
mûr. À vrai dire, un peu comme dans 
le reste de la société, le débat sur le 
mariage homosexuel suscite un 
grand intérêt parmi les catholiques. 
Le site internet de La Vie en donne 
une illustration. Nos articles sur le 
sujet attirent un nombre record de 
commentaires. Souvent, les lecteurs 
souhaitent que l’Église catholique 
améliore l’accueil et la compréhen-
sion des couples homosexuels (lire 
p. 28), sans pour autant l’accuser d’ho-
mophobie. Jean-Pierre Mignard, avo-
cat à la cour et catholique pratiquant 
proche de François Hollande, résume 
bien une de leurs préoccupations. Il 
estime que l’Église catholique, en 
rangeant à tort les homosexuels 

Pas moins de 45 % de 
catholiques pratiquants seraient 
favorables au mariage gay

parmi les « accidentés de la vie », 
« exprime un sentiment compassion-
nel, mais ne les considère pas comme 
des sujets de droit ».

En écho à ce type d’aspirations, 
certains ecclésiastiques catholiques 
tentent parfois d’organiser une oppo-
sition au magistère. Ainsi, la péti-
tion Église 2011 : un renouveau indis-
pensable, qui revendique « l’accepta-
tion par l’Église des couples homo-
sexuels ». Plus de 140 théologiens 
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Retrouvez sur notre site  
le dossier « Chrétiens et 
homosexualité » avec les billets  
de Bernard Perret, Stéphane 
Lavignotte, Xavier Lacroix,  
des témoignages et le débat  
des internautes sur l’attitude  
de l’Église catholique vis-à-vis  
des personnes homosexuelles. 
www.lavie.fr
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Les droits des couples homosexuels en Europe

n Sur les 27 pays membres de l’Union européenne, seuls 
11 n’autorisent aucune forme d’union pour les couples 

homosexuels. Il s’agit de pays catholiques comme l’Italie, la 
Pologne et Malte, mais aussi la Grèce, la Bulgarie, la Roumanie 
ainsi que les pays Baltes. Partout ailleurs, la tendance 
est à l’ouverture des droits. Dix pays reconnaissent des unions 
civiles (dont la France avec le pacs), avec des droits proches 
de ceux des couples mariés. Le Royaume-Uni et l’Allemagne 
sont dans ce cas de figure. Six autres pays permettent le mariage  
des couples homosexuels. Ainsi les Pays-Bas, la Belgique  
et les très catholiques Espagne et Portugal. En Suède et au 
Danemark, les couples homosexuels peuvent même se marier 
directement dans les églises protestantes qui l’acceptent.  
C’est notamment le cas de l’Église luthérienne de Suède. l

L’homophobie 
est un délit
n L’homophobie est une discrimination 
qui se traduit par des réactions  
de rejet ou de violences à l’encontre  
des homosexuels ou des personnes 
supposées l’être.  
Selon l’article 225-1 du Code pénal,  
les sanctions encourues peuvent 
atteindre trois ans d’emprisonnement  
et 450 000 € d’amende. ●
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Au Danemark, les homosexuels peuvent se marier  
à l’Église luthérienne depuis juin 2012.

L’Association David et Jonathan regroupe des homos catholiques très engagés.
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n C’est une énigme un brin tra-
gique. D’où vient que l’Église 

catholique est, aux yeux du monde, 
l’institution la plus facilement accu-
sée de haïr les homosexuels, alors 
qu’elle dit les aimer ? Après avoir, 
pendant des siècles, rangé les actes 
homosexuels parmi les péchés les 
plus graves, l’Église catholique, 
depuis une trentaine d’années, se 
débat entre son désir sincère de pro-
poser une sagesse doctrinale et pas-
torale et le reproche qu’on lui fait de 
stigmatiser des personnes.

Que dit la doctrine officielle ? À cha-
que fois qu’elle parle de l’homosexua-
lité, l’Église catholique rappelle que 
les actes homosexuels sont « intrin-
sèquement désordonnés, contraires à 
la loi naturelle », selon les mots du 
catéchisme de 1992. Pourquoi donc ? 
« Ils ferment l’acte sexuel au don de la 
vie. Ils ne procèdent pas d’une complé-
mentarité affective et sexuelle vérita-
ble », dit le Magistère, s’appuyant 
sur la Bible (voir encadré). Mais tous 

les textes doctrinaux dénoncent la  
haine qui pourrait viser les homo-
sexuels, et prônent la bienveillance : 
« Les personnes ayant des tendances 
homosexuelles doivent être accueillies 
avec respect, compassion et délica-
tesse. On évitera à leur égard toute 
marque de discrimination injuste », 
dit le catéchisme.

« L’Église catholique fait la distinc-
tion entre les actes et les personnes. 
Mais pour nombre de personnes concer-
nées par l’homosexualité, notamment 

chrétiennes et pratiquantes, cette dis-
tinction est difficilement audible. 
Elles y voient un clivage, une contradic-
tion insolubles : ce qu’elles sont n’est 
pas dissociable de ce qu’elles vivent 
dans leur corps et leur cœur », expli-
que Véronique Margron, théolo-
gienne et moraliste. « La personne qui 

vit l’homosexualité doit avoir énormé-
ment de recul, ou être spirituellement 
bien accompagnée, pour ne pas se sen-
tir exclue – ce qu’elle n’est pas – ou 
jugée comme handicapée, incapable de 
construire une vie bonne et remplie de 
sens, inapte à la sainteté à laquelle 
Dieu appelle tous les baptisés. »

Dans la société, la réalité du couple 
homosexuel s’est banalisée. Depuis 
20 ans, Rome et les Églises locales, 
montent au créneau contre les pro-
jets légalisant les unions homo-
sexuelles, donnant l’impression 
d’une conspiration rétrograde. De 
sorte que l’accusation d’homophobie 
visant l’Institution s’exprime avec 
une facilité troublante. En 2010, 
Benoît XVI s’est fait étriller par la 
presse anglaise pour avoir défendu 
l’objection de conscience des agen-
ces d’adoption catholiques britanni-
ques, menacées d’être obligées de 
confier des enfants à des couples 
gays par une « loi d’égalité » : le pape 
n’a fait que critiquer « des restric-
tions injustes à la liberté des commu-
nautés religieuses d’agir selon leurs 
croyances ».

L’Église cherche une voix nouvelle. 
En France, le père Tony Anatrella, 
qui occupait jadis l’espace médiati-
que avec un discours sévère, a été 
gentiment marginalisé  par les 
réseaux ecclésiaux. En 2006, Michel 
Santier, alors évêque de Luçon, a 
demandé pardon à « ceux qui vivent 
une orientation sexuelle qu’ils n’ont 
pas choisie » pour certains jugements 
abusifs. En 2011, Gérard Daucourt, 
évêque de Nanterre, a donné son avis 
dans La Vie : « La position de l’Église 
est claire. Elle s’appuie sur sa réflexion 
anthropologique : on ne peut pas dire 
qu’il y a équivalence entre homo-
sexualité et hétérosexualité ; les per-
sonnes homosexuelles le sentent et le 

reconnaissent elles-mêmes la plupart 
du temps. Mais il y a des personnes, 
des chrétiens, des membres de l’Église. 
Nous devons nous aider les uns les 
autres à vivre l’Évangile, et ce n’est 
pas à partir d’un texte magistériel 
qu’on accompagne quelqu’un. » Des 
diocèses sont en pointe. Dans celui 
de Nice, l’évêque, Louis Sankalé a 
nommé un prêtre à la tête d’une 
équipe pastorale dédiée « aux person-
nes homosexuelles », dans le but de les 
aider à « vivre les exigences évangéli-
ques dans leur situation concrète ».

L’Église croit à la possibilité pour un 
catholique d’accéder à la continence, 
avec l’aide de Dieu, comme l’expli-
quait le cardinal Ratzinger en 1986 : 
« On doit éviter la supposition, injusti-

fiée et dégradante, que le comportement 
homosexuel des personnes homosexuel-
les est toujours et absolument compul-
sif, et dès lors irresponsable. » Le futur 
pape défend la liberté fondamentale 
de tout être humain, soutenu par la 
grâce de Dieu, d’éviter l’activité 
sexuelle. L’idéal est la continence, qui 
n’exclut pas la vie en duo. Un horizon 
à recevoir par petits pas, au fil de 
chutes et de relèvements.

D’autres estiment que cet idéal n’est 
vivable que par une minorité. Ils regret-
tent que le Magistère ne fasse aucune 
distinction entre la sexualité com-
pulsive et celle vécue dans un couple 
stable et fidèle, et attendent une 
parole positive à ce propos. Certains 
pasteurs, comme Mgr Daucourt, 

entrouvent la porte : « Certains de 
ceux qui décident de vivre en couple y 
trouvent manifestement plus de séré-
nité et cherchent à rester fidèles. La 
question n’est pas de savoir d’abord 
s’ils suivent le règlement, mais de 
valoriser tout ce qu’il y a de beau dans 
leur vie et de leur indiquer des che-
mins de progrès, à la lumière de 
l’Évangile. » En 2012, le cardinal-
archevêque de Vienne, Christoph 
Schönborn a maintenu dans ses fonc-
tions de membre d’un conseil parois-
sial un homosexuel vivant en couple, 
et l’a reçu avec son partenaire. La 
plupart des prêtres tentent d’accueil
lir au mieux les situations, comme 

témoigne ce curé de paroisse : « Je 
consacre un soin particulier à accom-
pagner les couples homos, sans rien 
céder sur le fond des exigences de 
l’Église. Je me féliciterais presque de 
faire de la discrimination positive ! Au 
nom de Jésus, l’accueil des personnes 
en souffrance est ma priorité. »

Certains voient justement une 
forme de mépris misérabiliste dans 
cette prédilection compassionnelle : 
ils ne veulent plus être considérés 
comme des blessés de la vie, encore 
moins comme des pécheurs, et que 
l’Église reconnaisse leur félicité. 
Une attente sans lendemain selon le 
théologien Pascal Ide : « L’Église 
maintient en tension le pôle de la 
vérité et le pôle de la miséricorde. 
Trop de vérité entraîne la dureté. 
Trop de miséricorde entraîne le 
laxisme. Au nom de la miséricorde, il 
faut abaisser au minimum la pre-
mière marche pour faire entrer les 
gens dans la vision de l’Église. Mais 
sans jamais abaisser le niveau de la 
plus élevée, qui est la sainteté. » ●

Jean Mercier

Rome et les Églises locales 
montent au créneau contre les 
projets d’unions homosexuelles

« Au nom de Jésus, l’accueil  
des personnes en souffrance  
est ma priorité », explique un curé

n La Bible condamne 
clairement les actes 
sexuels entre personnes 
de même sexe, même si 
les passages sont très 
peu nombreux et doivent 
être resitués dans leur 
contexte. Dans l’Ancien 
Testament, les versets  
les plus explicites se 
trouvent dans le Lévitique  
(18, 22 et 20, 13) :  
« Quand un homme 
couche avec un homme 
comme on couche avec 
une femme, ce qu’ils ont 

fait tous les deux est une 
abomination, ils seront 
mis à mort, leur sang 
retombe sur eux. » En 
Genèse 19, les habitants 
de Sodome veulent forcer 
deux anges réfugiés chez 
Lot, le neveu d’Abraham. 
La question du refus de 
l’autre est donc illustrée 
par la métaphore d’un viol 
homosexuel. De même, 
pour saint Paul (Romains 
1, 26) le péché des 
idolâtres se matérialise 
dans « des passions 

avilissantes », des 
« rapports contre nature », 
poussant à commettre 
« l’infamie d’homme  
à homme ». Par contre, 
rien n’oblige à croire  
que l’amour que David 
éprouve pour son ami 
Jonathan – « plus 
merveilleux que l’amour 
d’une femme » –  
est de nature sexuelle.  
Sauf à imaginer que toute 
passion entre deux  
êtres s’exprime de façon 
sexuelle. ●� J.M.

ce Que dit la Bible

DOCTRINE L’Église catholique se débat entre son désir de proposer une sagesse 
pastorale et un discours qui soit stigmatise des actes soit apparaît misérabiliste.

Une ligne de crête  
entre dogme et miséricorde

Dans la Bible, rien n’indique que  
la relation entre David et Jonathan 
dépasse la simple amitié  
(l’Amitié de David et Jonathan, 
peinture de James Tissot). 


